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Prologue
Ce jour-là n’était pas un jour ordinaire.
En temps normal, Laurel McCallister aurait adoré faire du baby-sitting pour sa nièce Molly, jouer à la princesse et aux dés en riant comme une enfant, mais cette soirée n’avait rien d’habituel.
Debout sur le seuil de la maison, elle regardait sa sœur et sa petite famille se diriger vers leur voiture pour se rendre à la fête de Noël. Un vent mordant soufflait dans la petite bourgade de Virginie, lui cinglant les joues.
Ses doigts étaient crispés sur le bracelet porte-bonheur qu’Ivy lui avait glissé dans la main avant de partir.
Un cadeau de leur père disparu.
Il n’avait pas donné de ses nouvelles depuis plus de deux mois. Et voilà que le matin même, ce bijou en argent était arrivé dans la boîte aux lettres. Il n’était accompagné d’aucun message, mais l’écriture tremblotante de leur père figurait sur le paquet, lequel avait été posté à Washington.
Laurel serra la chaîne dans sa main, s’efforçant de repousser le sombre pressentiment qui l’avait gagnée lorsque Ivy lui avait montré le colis, avant d’ajouter qu’elles devraient parler à son retour.
Laurel redoutait le pire.
Frissonnante, elle rencontra le regard grave de sa sœur et serra plus étroitement dans ses bras sa nièce de cinq ans. La fillette, qui venait d’avoir une angine, avait insisté pour faire signe à sa maman sur le pas de la porte. Ivy agita la main en retour, les traits empreints d’une évidente appréhension.
Laurel parcourut les environs des yeux. La demeure était située en bordure de ville, presque à la campagne. Les plus proches voisins habitaient à quelques centaines de mètres. Tout semblait calme. Sûr. Analyste à la CIA, Laurel avait suivi le même entraînement que ses collègues sur le terrain. Elle savait reconnaître les indices.
Rien ne paraissait étrange et pourtant la tension lui nouait les muscles. Jusqu’à maintenant, Ivy et son mari avaient refusé de laisser le danger gâcher les fêtes, mais le regard de sa sœur était soucieux, et un pli inquiet barrait le front de son beau-frère.
Laurel caressa les cheveux blonds et soyeux de sa jeune nièce.
— Ce n’est pas juste, murmura Molly, les larmes aux yeux. Moi aussi, je voulais aller au spectacle. Je devais être un ange.
Sa petite voix malheureuse émut Laurel. Elle posa une main apaisante sur son front.
— Mon pauvre chou. Tu ne peux pas sortir avec cette fièvre.
Ivy était en train de faire monter le frère et la sœur de Molly à l’arrière de la voiture. En dépit de son estomac noué, Laurel lui adressa un signe de tête plein d’assurance, et reçut le même en retour. Elle et sa sœur se ressemblaient tant.
Un des enfants — Michaela sans doute — lança une girafe en peluche par la portière. Secouant la tête, Ivy s’écarta de quelques pas pour aller la ramasser.
Laurel fit mine de rentrer.
— Ne t’inquiète pas, Molly. Ils reviendront bient…
Une explosion assourdissante fit trembler la nuit, suivie d’un souffle d’air chaud qui la fit chanceler. Elle recula en titubant. Le côté passager du 4x4 était la proie des flammes, une fumée noire s’élevait dans le ciel.
Seigneur, non ! Sous le choc, Laurel secoua la tête. C’était impossible. Horrifiée, elle fit pivoter Molly pour lui épargner l’épouvantable scène, mais il était trop tard. La petite fille avait tout vu. Elle se mit à pousser des hurlements déchirants.
Aucun son ne venait de la voiture. Pas un cri, pas un gémissement.
— Reste là !
Elle déposa l’enfant et dévala les marches en courant, jetant un coup d’œil en arrière : Molly s’était effondrée sur le sol, en larmes. Laurel ferma les yeux une seconde, puis tira de sa poche son téléphone portable et composa le 911.
— Au secours ! Il y a eu une explosion.
Une chaleur insoutenable lui brûlait la peau. Ce n’était pas un incendie normal, comprit-elle, la gorge nouée. C’était du travail de professionnel. Un assassinat commandité, qui lui rappelait les dossiers qu’elle lisait dans le cadre de son travail à la CIA.
Anéantie, elle fixa la voiture en feu. Encore quelques minutes, et il n’y aurait plus rien. Plus que des cendres. On ne pourrait même pas dire combien il y avait d’occupants à l’intérieur.
Son téléphone lui glissa des doigts.
La famille d’Ivy était morte. Personne n’avait pu survivre. Laurel regarda frénétiquement autour d’elle, cherchant sa sœur. Son cœur se brisa lorsqu’elle vit le corps brûlé qui gisait à quelques mètres du véhicule. Elle courut vers Ivy et s’agenouilla à côté d’elle. Le côté droit de son visage était noirci, méconnaissable.
— Laur…
— Ne parle pas, Ivy, coupa Laurel, sans pouvoir réprimer ses larmes.
Elle entendait sa nièce sangloter dans la maison. Et là, Ivy. Seigneur. Ses vêtements avaient fondu sur sa peau.
Ivy tenta de bouger et poussa un cri de douleur.
— Idiote…, gémit-elle. Pas assez prudente… il ne faut pas… faire confiance…
— Chut…
Laurel tendit la main vers elle, ne sachant que faire. Aucune partie du corps d’Ivy n’avait été épargnée. Où était l’ambulance ?
Elle se pencha vers sa sœur.
— Tiens bon, Ivy. Les secours arrivent.
— Trop tard. Tr… trouve Garrett Galloway. Shérif. Dis-lui… qu’il avait raison.
Ivy cilla et une larme roula sur sa joue, traçant un sillon clair à travers la suie.
— Je t’en prie. Sauve… Molly.
Soudain, elle écarquilla les yeux.
— Attention !
Laurel réagit aussitôt et se plaqua au sol tandis qu’une balle allait se ficher dans l’arbre tout proche. Elle roula sur elle-même en ravalant un juron. Son arme était à l’intérieur. Un nouveau coup percuta le sol, à quelques centimètres de sa tête. Le tireur devait être dissimulé derrière la haie.
— Traître ! lâcha Ivy faiblement.
La balle suivante la frappa à la tempe. Glacée, Laurel recula tant bien que mal pour s’abriter derrière la voiture en flammes, s’obligeant à ignorer le chagrin qui lui ravageait le cœur. Elle ferait son deuil plus tard. Elle avait une tâche à accomplir : protéger Molly.
Des sirènes hurlèrent dans la nuit. Un juron retentit, suivi de bruits de pas qui s’éloignaient.
Les tueurs avaient fui. Laurel devait saisir sa chance. Elle se rua vers la maison, prit sa nièce dans ses bras et referma la porte d’un coup de pied.
A la faveur d’un espace entre les rideaux, elle observa l’extérieur. Une voiture de police arriva en trombe et s’arrêta dans l’allée. Impossible. Ce flic était arrivé beaucoup trop vite. Laurel serra Molly contre elle, poussa le verrou et se laissa aller contre le mur.
— Oh ! Ivy.
— Tata Laurel ? demanda Molly entre deux sanglots. Je veux papa et maman.
— Moi aussi, ma chérie.
Laurel serra sa nièce plus fort. Elle avait le choix : faire confiance au policier qui était dehors, ou suivre le conseil de sa sœur.
Après les deux mois qui venaient de s’écouler… elle glissa le bracelet dans sa poche puis attrapa un cadre accroché au mur. Une photo de la famille d’Ivy, souriante.
Elle n’avait pas le choix. La bombe, l’arrivée immédiate du flic. Tout était suspect.
Elle fit le tour de la maison en hâte et rassembla quelques affaires, son arme et les antibiotiques de Molly. Elle s’attendait à moitié à ce que le policier vienne tambouriner à la porte. Etant donné qu’il n’en fit rien, elle sut qu’elle avait vu juste. Lorsqu’elle hasarda un nouveau regard au-dehors, le corps de sa sœur avait disparu. La voiture de police aussi.
Le 4x4 flambait toujours. Laurel était presque pliée en deux par la douleur.
Une nouvelle sirène approchait, celle des pompiers. Le temps pressait. Elle attrapa l’enveloppe que son père avait envoyée et la fourra dans un sac en toile avec une couverture et le jouet préféré de Molly, un lion en peluche.
Puis elle enfila un manteau à Molly, la prit dans ses bras et sortit par-derrière. Ses pas résonnaient sur le trottoir. Elle s’engouffra dans une ruelle, laissant derrière elle un tourbillon de flammes et de fumée, une scène d’horreur qu’elle n’oublierait jamais.
Au bout d’un moment, elle s’arrêta pour reprendre son souffle. Le froid perçait à travers sa veste.
— Tata Laurel ? Arrête. Maman ne saura pas où nous trouver.
Oh ! Seigneur. Pauvre Molly. Laurel serra sa nièce plus fort. Comment expliquer à une fillette de cinq ans que sa famille avait été tuée par des méchants ?
Elle s’adossa à un mur, les poumons en feu. Elle aurait préféré ne pas comprendre. Préféré être comme Molly. Mais il ne s’agissait pas d’un dessin animé pour enfants où tout le monde survivait aux attaques les plus épouvantables. Dans la vraie vie, personne n’avait de seconde chance.
Laurel devait fuir. Echapper aux hommes qui avaient tiré sur elle et qui avaient assassiné Ivy et les siens.
Elle ne savait que croire. Hormis les ultimes paroles de sa sœur.
Ce qui ne lui laissait qu’une seule option. Un seul homme méritait sa confiance.
Garrett Galloway.
Maintenant, il ne restait plus qu’à le trouver.


1
En temps ordinaire, la bourgade de Danger, au Texas, portait mal son nom. Hormis l’ivrogne de service, quelques adolescents turbulents et un maire qui roulait dans une voiture un peu trop luxueuse pour ne pas être associée à des revenus illicites, le shérif n’avait guère de quoi s’inquiéter. Rien ne venait troubler le calme, ce qui lui convenait parfaitement.
Garrett ajusta son Stetson et enfonça les mains dans les poches de son blouson pour se protéger du froid de décembre. Lorsqu’il était arrivé un an plus tôt, le corps mal en point et l’âme en lambeaux, il s’était dit que cette minuscule ville de l’ouest du Texas serait l’endroit idéal où se mettre au vert quelques mois. Après tout, le monde entier le croyait mort. Et Garrett avait besoin que cela continue.
Du moins, le temps qu’il identifie celui qui avait anéanti les siens et qu’il le fasse payer pour son crime. Jamais il n’avait envisagé de rester aussi longtemps.
Cependant, l’appel sur lequel il comptait n’était jamais venu. De plus, lors de leur dernière conversation, son mentor et ex-équipier James McCallister avait paru beaucoup trop… optimiste. Ce genre de choses, allié à un contact manqué, signifiait en général que l’opération avait mal tourné.
Il sentait son holster sous son épaule droite. Jamais il ne quittait son domicile sans arme ou sans insigne. Il aimait savoir qu’il était en mesure de se défendre. A tout moment. Et les habitants aimaient savoir que leur shérif veillait sur eux.
Il parcourut du regard la rue décorée de guirlandes et le trottoir désert, puis partit faire son tour, marchant sans faire de bruit dans la ville endormie.
Le silence de McCallister le perturbait. James avait consacré ces derniers mois à essayer de démasquer le traître.
Il avait pris de gros risques et, au bout d’un an de recherches infructueuses, quelques indices étaient apparus : certains documents top secret identifiant des agents et des opérations à l’étranger et faisant état de la disparition d’armements ultra-sophistiqués. Une brèche s’était ouverte, mais pas encore assez pour qu’ils puissent s’y engouffrer.
Garrett était de plus en plus inquiet : soit James continuait à œuvrer pour éclaircir l’affaire, soit il était mort. Aucune des deux possibilités ne lui plaisait. Si la première hypothèse était la bonne, le seul fait de le contacter pourrait faire capoter toute l’opération ; si c’était la seconde Garrett se retrouverait seul et devrait sortir de sa retraite.
A ce moment-là, il pourrait bien se retrouver en prison, et sa vie ne vaudrait pas plus cher qu’une balle perdue.
Ressassant ces pensées, Garrett passa devant quelques maisons et remarqua soudain une voiture foncée, inconnue, qui roulait au pas.
Personne ne conduisait aussi lentement. Pas au Texas. Pas à moins d’avoir des intentions douteuses. Et personne ne venait à Danger sans raison. Ce n’était pas une ville qu’on traversait par hasard.
Son instinct en alerte, Garrett tourna au coin de la rue et se dissimula derrière une haie.
Le véhicule ralentit encore, puis continua.
Intéressant.
C’était peut-être quelqu’un qui venait rendre visite à un parent, mais Garrett se méfiait du changement. Et de l’imprévu. Tendu et vigilant, il traversa une impasse, cherchant la voiture des yeux. Arrivé à la limite de la ville, il scruta la nuit.
Tout près de lui, quelque chose craqua. Comme un petit morceau de bois qui se brise.
Qui pouvait se trouver dans les environs à une heure pareille ? Il doutait fort qu’il s’agisse d’un coyote.
Il tira son Beretta 92 de son holster. Feignant d’admirer les étoiles, il leva les yeux vers le ciel nocturne et repoussa son Stetson.
Du coin de l’œil, il aperçut une silhouette qui se baissait derrière une clôture : de taille moyenne, mince, mais dont les gestes étaient prudents, précis, entraînés. Quelqu’un à qui il aurait pu être confronté lors de sa précédente existence. Pas un cambrioleur ou un malfaiteur ordinaire. Or James McCallister était le seul à savoir que Garrett était à Danger, et James avait disparu.
Tout redevint immobile.
Garrett donna un coup de pied dans la poussière et tapota son chapeau.
Il garda son arme prête, au cas où, tout en espérant ne pas avoir à s’en servir. Cet incident était peut-être sans rapport avec son passé. Il avait besoin d’informations, pas d’un cadavre en bordure de la ville. Ce qui arrivait à Danger ne sortirait pas de Danger, sauf si le nombre de morts commençait à s’accroître. Dans ce cas-là, il ne pourrait pas empêcher la police de l’Etat ou les agents fédéraux de venir fourrer leur nez par ici.
Et il ne tenait pas à attirer l’attention.
Il se sentait observé, épié.
Il changea légèrement de trajectoire, se dirigeant vers la silhouette dissimulée. Son plan ? Feindre de passer à côté du type, le prendre par surprise et le neutraliser.
Tout se déroula comme prévu. Pivotant rapidement sur ses talons, Garrett tacla l’inconnu et fit tomber le SIG qu’il avait à la main. En un éclair, il le plaqua au sol, l’avant-bras appuyé contre sa gorge.
— Qu’est-ce que vous voulez ? rugit-il en rabattant le capuchon du suspect.
Les grognements venant de sa victime n’étaient pas ceux auxquels il s’attendait. Avec l’aisance acquise grâce à des années d’expérience, il attrapa sa lampe torche et l’alluma.
Des yeux bleus effrayés lui rendirent son regard. Une femme. Il raffermit sa prise. Une femme pouvait tuer aussi bien qu’un homme. Elle pouvait jouer les victimes tout en planifiant froidement son assassinat. Il n’allait pas la lâcher comme ça.
La lumière éclaira son visage. Il cilla sous l’effet de la surprise. Il connaissait ces yeux. Ce nez.
Oh ! Bon sang.
— Laurel McCallister, murmura-t-il.
Son estomac se noua. Une seule raison avait pu l’amener jusqu’à Danger.
Son passé l’avait rattrapé. Et cela signifiait une chose : James McCallister était six pieds sous terre, et les hommes qui voulaient sa mort n’allaient pas tarder à faire leur apparition.
   
   
Laurel ne bougea pas. Inutile d’essayer. L’homme qui la maintenait au sol était trop lourd, il s’était emparé trop facilement de son SIG et il savait tuer. La pression qu’il exerçait sur sa gorge le prouvait.
Pire encore, le shérif — elle avait vu son insigne — connaissait son nom. Dire qu’elle comptait sur un effet de surprise !
Elle resta immobile et silencieuse, encore choquée par l’attaque, tout le corps meurtri. Elle aurait des courbatures plus tard.
Elle s’était dit que l’observer un moment serait une bonne idée. Ivy avait affirmé qu’elle pouvait avoir confiance en lui, mais on n’est jamais trop prudent.
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Pour un sourire de Molly

Apres |'attentat qui a colté la vie a sa sceur lvy, Laurel
prend la fuite avec sa niece, Molly. Avant de mourir, lvy lui
arévélé qu'elle menait une enquéte secréte pour la CIA et
lui a demandé de contacter un homme : Garrett Galloway.
Traquée par les assassins, Laurel se rend chez Galloway.
Mais, tandis qu’elle lui raconte sa folle cavale, elle sent
un doute |'envahir. Qui est réellement Garrett Galloway ?

DEBRA WEBB
Ensemble, dans la tourmente

Bien décidée a rompre, Maggie se rend chez Slade. Certes
il est un amant merveilleux, mais il ne veut ni s’engager ni
fonder une famille et Maggie en a assez d'attendre qu'il
change d'avis. Pourtant, en sonnant a sa porte, elle est loin
d'imaginer qu'elle va devoir renoncer a cette rupture. Car
Slade est poursuivi, lui explique-t-il, et leur seule chance
de survie a tous les deux, c’est de fuir. Ensemble.
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